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ADOLPHE THIEULIN 
 

9 décembre 1951 
 
 

ÉCHOS DU BAL 
 
Au bal masqué la foule dense 
Danse 
C’est là que flotte l’étendard 
D’Art, 
Du violon l’âme touchante 
Chante 
Sur l’estrade aux pans de velours 
Lourds. 
 
Ce chant berceur que l’on fredonne 
Donne 
De l’amour à l’être de chair 
Cher ; 
Car la valse, à tourner, l’invite 
Vite. 
Son cœur, qui dans la samba 
Bat. 
 
Colombine s’est fait attendre, 
Tendre 
Sous le grand lustre du salon 
Long. 
Mais Pierrot à la face blême 
L’aime 
Et la prend en ses doigts tremblants, 
Blancs. 
 
Travestis, filles peu rebelles, 
Belles 
Épaules, jambes pour essaims, 
Seins 
Qu’on devine sous la dentelle 
Telle 
Et sur lesquels un bijou d’or 
Dort. 
 
Bruit de baisers que l’on dérobe ; 
Robe 
Dégageant un dos ingénu, 
Nu. 
Carmen, d’une rose coiffée. 
Fée 
Aux trésors qu’on voudrait pouvoir 
Voir. 

 
 
La « Merveilleuse » à peau de pêche 
Pêche 
Dans un recoin du promenoir 
Noir. 
La créole au teint de réglisse 
Glisse 
Dans les bras d’un toréador 
D’or. 
 
Sur les balcons, au clair de lune, 
L’une 
Soupire auprès de son galant 
Lent. 
La musique vibre sans trêve. 
Rêve ! 
Quand le rythme doux et charmeur 
Meurt. 
 
Crains de chiffonner ton corsage 
Sage ! 
N’as-tu pas laissé ton mouchoir 
Choir ? 
Le loup cache du cœur volage 
L’âge. 
Plus d’un masque au minois charmant 
Ment. 
 
Au buffet, le danseur avide 
Vide 
La coupe où brille le divin 
Vin 
De rigueur dans toute parfaite 
Fête. 
Car cela rend le cœur content 
Tant ! 
 
Avec la nuit, le bal s’achève. 
Eve 
Et son Adam, bien fatigués 
Gais, 
Au matin, que l’aube blafarde 
Farde, 
Dormiront bien dans leur joli 
Lit. 
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MONIQUE THIEULIN 
 

La fille d’Adolphe Thieulin (notre doyenne née en 1931) a poursuivi sans relâche une œuvre poétique et 

nous envoie ces deux textes sur notre thème. 

La collection le Parc a publié un recueil d’Adolphe et Monique Thieulin intitulé La Poésie de Père en 

Fille – Les saisons du cœur - 

 

 

 

 

 

Le froid 

 

Il est froid, ton regard, lorsque je t’exaspère 

Impitoyable et dur quand tu es en colère 

Distant et détaché exprimant la froideur 

Insensible à tout geste et tout à sa glaceur. 

 

Il est le vent violent détruisant toute chose 

A tout bon souvenir, demeure porte close 

…Mais un rayon discret peut parfois s’y glisser 

Pour un flot d’indulgence, oubliant le passé. 

 

 

 

 

 

 

Le chaud 

 

Dans le soleil, tes yeux, ont des reflets changeants 

Ils ont, dans leur chaleur, des tons du firmament 

La chaleur vient alors en effacer le doute 

Ce sont des mots d’amour, qu’avec joie, on écoute… 

 

La tiédeur de tes mains, de ton corps, de tes mots 

Ont, en mon cœur épris, un émouvant écho 

Quelles qu’en soient les dates, saisons ou années 

Rien, en mes souvenirs ne les ont déchirées. 

 

 

  

Mont Saint Aignan, 01.12.2022 
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BLANCHE MAYNADIER  
 

 

Blanche s’était essayé elle aussi à un exercice de reprise de mots qui rappelle la virtuosité du poème 

d’Adolphe Thieulin, mais elle avait, pour son part, joué sur le masculin et le féminin, et son Averse de 

Vers, l’avait mené à un véritable déluge d’inspiration quasi inarrêtable.  En voici des extraits :  
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SYLVAIN JOSSERAND 

 
 

Illustration : Sylvain Josserand-aquarelle  
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Haïkus divers (ou d’hiver)  
poésie forme fixe (haïku 5-7-5,  rimal)  
 
 
Neige sous le vent  
Reflets et scintillement 
Joie et lumière 
 
Les bêtes à l’étable 
Les bergers du grand repos 
Nature au dodo 
 
Danse des chevreuils 
Sangliers dans les fourrés 
Saut des écureuils  
 
Traces de traineau 
Dans congères et fondrières 
Bonheur des marmots 
 
Miracle de Noël 
Pour l’enfant Emmanuel 
Amour sur la terre 
 
Neige étoilée 
Sagesse force beauté 
En cette nuit d’hiver 
 
Des miettes de pain 
Du lard de l’eau et du vin 
Cène des oiseaux 
 
 

 

Sylvain Josserand 

Le 23 novembre 2022 
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ANNIE LASSANSAA 
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Un portrait qui réchauffe le cœur 
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PATRICK STAVOOSKY 
 
 
 
 
 
D’Auteuil à La Croix-St-Leufroy 
 
Soufflé le chaud soufflé le froid 
D’Auteuil à La Croix-St-Leufroy 
Les voila soudain remontant 
Le temps de Pagnol à Montand 
Plus un seul maréchal-ferrant 
Plus un cheval c’est effarant 
De trait en sortant du billard 
Pour tirer votre corbillard. 
Dans la vallée plus un bistrot 
Plus un curé là s’en est trop 
En soutane et entre deux vin  
De messe ou bien de brandevin 
Et sur la route de Louviers 
Plus un toubib, un cantonnier 
Endormi debout sur son manche 
Et à fortiori le Dimanche. 
Plus de bonjour plus de merci 
Plus d’après vous madame et si 
Vous avez besoin d’un service 
Munissez-vous d’un tournevis 
Histoire de jeter un froid 
D’Auteuil à La Croix-St-Leufroy 
Tant qu’à la faire Gallo-Romaine 
Rien ne vaut la chaleur humaine. 
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CLAUDE HARDY 
 
6 juillet 2022 
 
 
 

LE GESTE DE L’OISEAU 
 
 
 
 
 
L’oiseau élabore 
Le corps de la lumière 
Et l’épi de sa rame ensemence 
Le ciel des ruisseaux jusque-là en vacance ; 
Il est goutte de vol, miette serrée 
Aux lèvres de farines prêtes aux saveurs de l’errance. 
L’oiseau frais à la prière du ciel rance. 
Il n’y a pas de chant, l’oiseau travaille 
Bataille, 
Et la plume, en fleuve, rive la mer populaire 
À la marée de son gouvernail. 
Parlez-nous de l’essor, 
Quand l’oiseau, orphelin de ciel, 
Seigneur des nuées de l’éveil, 
Uniquement s’adore. 
Son chant espère la gerbe ; 
Sa note, dédiée verte 
À la moisson de l’alerte, 
Sera porte ouverte 
Par le vent équitable 
Des blés acerbes. 
L’oiseau petit colosse, 
Capable d’une mort 
De l’azur atroce, 
Va, artiste du ciel en redoux 
Tel poème de nuages à genoux 
Devant les rimes de la pluie de noces ; 
Quelquefois victime de l’ultime, 
Il raconte le vol morose 
Qui repose 
Sur un ciel qui ne peut surpasser sa dose. 
Ô ciel mouillé 
À l’ancre de l’aile, 
Celle en qui l’alphabet du vol, 
Jadis a appareillé 
Vers les blasphèmes 
Qu’inonde une crue d’écoles ! 
Le drame 
De l’azur,  
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C’est la dame 
Dont il caresse 
La tresse 
Des yeux perdus 
Dans le lac en roture 
Qu’effondre la dictée 
De nos fémurs. 
L’oiseau ? 
Il est né pour l’amour du ciel 
Comme manuscrit perplexe ; 
La nuée l’a démis, mais son vol, réussi, 
Confie l’espace vague à la grâce d’arpents précis. 
L’oiseau, au vrai, 
Veut la peau du ciel à paraître, 
Mais il n’en obtient que le songe maître 
Que sa chair d’élève 
Mystiquement soulève. 
 
 

CLAUDE HARDY 
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MIREILLE HÉROS 
 

Il est passé où l’hiver ? 
 
Il est passé où l’hiver ? 
Les vers se baladent 
Sous les sapins verts 
Et moi j’aime pas les traînées de vers. 
Ah ! Quelle affaire cet hiver 
Versatile, l’herbe joue les folles 
Elle folâtre, elle me nargue 
J’voudrais qu’il gèle à pierre fendre 
Que tu m’envoies du sale temps. 
Pour faire un feu de Satan 
Dans mon poêle 
Et brûler le sapin de Noël 
Qui perd tous ces poils. 
 
Qu’est-ce que tu attends 
Monsieur l’enchanteur 
Pour faire tomber la neige 
N’ai-je pas déjà sorti mes skis et mon chapeau 
Je n’ai vraiment pas le pot 
Empotée que je suis dans ma tenue de ski 
A guetter les flocons 
Comme tous ces Parisiens 
Qui ont les nerfs à fleur de peau 
A regarder les pistes toutes tristes 
Sous le soleil de janvier. 
 
Alors Monsieur l’enchanteur qu’est-ce que tu attends ? 
On n’arrête pas de nous brandir la poêle à frire 
La couche d’ozone 
Et tout le toutim de la terre qui se réchauffe. 
Elle avait si froid que ça ? 
Pour qu’elle ait besoin de monter le chauffage? 
Écoute Monsieur l’enchanteur 
On va lui tricoter un bon manteau neigeux 
Lui mettre un chapeau noir sur la tête 
Une carotte à la place du nez 
Des galets en guise de boutons 
 
Oh ! Monsieur l’enchanteur mais tu as réussi 
Il neige, 
Les rivières sont gelées 
Les routes sont bloquées. 
Ah ! Quel sale temps, 
Vivement le printemps ! 
 
 
La complainte d’une rose rouge 
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Se regardant dans son miroir 
Une rose rouge avait des idées noires. 
Le rouge me fout le cafard 
Ma beauté n’a pas besoin de fard. 
Offrez-moi ce blanc si pur 
Avec pour tout reflet, celui de l’azur 
Teinté de quelques gouttes de rosée 
Sur mes pétales irisés. 
Je ne veux plus être le symbole de la passion 
J’en ai marre de tous ces cœurs en perdition 
Qui se souviennent de moi à la Saint-Valentin 
Pour célébrer le charme féminin. 
Le lendemain, ils n’en ont cure 
Et se tapent la dernière des créatures. 
Rendez-moi mon jardin 
Tout près du métropolitain 
Où les petites têtes blondes 
Jouent à la ronde, 
Sur ma corolle se penchent 
De leurs yeux pervenche 
Et me murmurent, Rose, 
Tu es si belle à peine éclose. 
 
Mireille Héros 
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MONIQUE MAYNADIER 
6 décembre 2022 

 
                                                   Un morceau de bravoure qui joue avec le chaud effroi 
 
 

Coup de chaud rue Froidevaux 

 

Il ne fallait pas avoir froid aux yeux pour entrer seule dans la Taverne de la rue Froidevaux, repaire de 

chauds lapins et de froides canailles.   

L’atmosphère huileuse aurait pu faire d’elle un escargot tout chaud mais Nadège Lachaux gardait la tête 

froide sous la protection symbolique de la carte de police qu’elle tenait au chaud sous son manteau.  

« Chaud-devant » hurla le garçon dans ses oreilles. Elle fit rapidement un pas de côté pour ne pas être 

bousculée. L’accueil est plutôt froid, pensa-telle en commandant un vin chaud au comptoir, puis, se disant 

qu’il faut battre le fer quand il est chaud, elle sortit la carte tricolore. Un éclair glaçant passa dans l’œil du 

patron et elle comprit immédiatement qu’il ne serait pas chaud pour répondre à ses questions. Elle s’élança 

comme une patineuse sur la glace, lui demandant, à brûle-pourpoint, s’il savait que Gervais s’était fait 

refroidir. « arh... »  Renifla-t-il, de l’air de quelqu’un à qui cela ne fait ni chaud ni froid. Cependant, dans 

l’atmosphère chauffée à blanc, une sorte de fièvre moite commençait à monter. La question de Nadège 

avait gelé les conversations. Des yeux incandescents la fixaient tandis que d’autres n’affichaient qu’un 

froid détachement. Elle savait qu’en brûlant ses vaisseaux, froidement, dans le feu de l’événement, elle 

pourrait plus facilement décongeler les langues. Elle lança : « Ceux qui ont des informations, seront 

accueillis chaleureusement au commissariat, dès demain matin à la fraîche ». La froideur calculée du ton 

tentait de cacher la sensation cuisante qui lui montait aux oreilles tandis qu’une sueur froide s’insinuait 

dans son cou.  

Elle escomptait que les bat-froid, les pisse-froid, les têtes brûlées, et tous ceux qui soufflaient le froid et le 

chaud viendraient demain rallumer leurs souvenirs. Avoir chaud aux fesses ça permet de rafraîchir la 

mémoire. 

Ayant retrouvé son sang-froid, elle prit congé et sortit dans la nuit glaciale. 

Elle se frotta les mains l’une contre l’autre pour se réchauffer et, tandis qu’elle essuyait une averse de 

grêle, elle se réjouit à l’idée que dès le lendemain, elle en mettrait plus d’un sur le grill.  

 

 

Monique Maynadier 

6 décembre 2022 
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ANNICK MARC-DUPREY     
7 décembre 2022 

 

Les fugitifs 

 
Ils se tenaient cois, comme statufiés, serrés l’un contre l’autre dans la forêt de pins maritimes, et 
grelotant de froid. 
 
La nuit descendait peu à peu. La journée avait été exceptionnellement belle et un soleil rasant 
diffusait ses derniers rayons sur le sable électrisé. La femme ferma les yeux, puis les rouvrit. 
 
Elle revoyait les rives du fleuve, son noir profond et ses reflets bleutés, les bateaux colorés, les 
filets retenant une maigre pêche de quelques poissons. 
 
Au loin, on entendit soudain des cris, puis les pas de personnes foulant le tapis d’aiguilles sèches. 
 «  Par ici, non, je vous dis que c’est par ici » 

— De toutes façons, on ne voit plus rien. 

— Ils n’ont pas dû se volatiliser. » 

 
Des bruits de tamtam, de djembé et des pleurs de kora lui résonnaient encore dans les oreilles. 

 
« J’ai froid . Murmura-t-elle 
   —   Serres toi contre moi. Proposa l’homme 

   —   Où sont les enfants ? 

   —   Ne t’en fais pas, ils vont se débrouiller . 

   —   Je n’oublierai jamais. On n’y retournera pas ? » 
 
Soudain, des pas retentirent à nouveau dans un froissement de branchage. Au loin, le bruit de la 
mer s’était apaisé, on ne distinguait plus que vaguement la « moussure » frangée de blanc des 
vagues broutant le sable de la plage. 
 
 « Écoute, quelqu’un vient. »  
 
Ils se blottirent l’un contre l’autre. Les bruissements se prolongeaient, puis se rapprochaient mais 
ils ne voyaient rien. Quelque chose arriva sur eux. Elle poussa un cri...puis elle sentit un pelage. 
Un chien, ce n’était qu’un pauvre chien égaré. Ils poussèrent un ouf de soulagement. 
 
« Je crève de froid. Répéta-t-elle de nouveau 
 
   —   Marchons vers la plage ça nous réchauffera. 

   —   Ils risquent de nous voir. 

   —   Ils sont partis maintenant » 

 
De nouveau, le rêve défila sous ses yeux. La mangrove, le delta, les rizières, le dédale des ruelles 
ombragées de fromagers… et toujours le fleuve, la mer, la grande Atlantique, les bateaux, les 
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pêcheurs, les filets de couleurs rapiécés, les enfants innocents et rieurs, presque nus.  
La brise s’était faite toute douce sur leurs visages brûlés et leurs yeux éblouis de soleil, leurs 
intestins à vide se manifestaient bruyamment. Ils étaient épuisés de fatigue, de faim et de peur. 
Le chien les suivait à distance, flairant, vagabondant de ci de là. 
 
« Qu’allons-nous devenir? »   
 
La plage était déserte, elle semblait immense mais de ce terrible périple, elle ne représentait 
qu’une petite parcelle. De cet endroit, on ne voyait même plus les lumières de la ville, pourtant 
proche. 
 
 « Retournons dans la forêt ».  
 
Ils reprirent leur marche à contrecourant quand un bruit les surprit. Ouf, ce n’était qu’une 
pomme de pin qui venait de tomber. 
Il faisait encore très doux mais la sensation de froid persistait, alors elle se mit à chanter une 
vieille comptine africaine : 
 
Fatou wé 
Deni kéli Fatou wé 
Fatou djamana...  Tout en la mimant et en claquant des mains.  
Fatou wé 
Deni Kéli Fatou wé 
 
C’est alors qu’ils arrivèrent… Ils n’eurent pas le temps de réaliser que déjà la police les avait 
attrapés et ceinturés. 
 
Fatou wé 
Deni Keli fatou wé 
Fatou Djamana… 
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MARTINE NAUDIN NIAUSSAT 
 

 

 

 

La chaleur de l’été 

 

 

 

 

 

Il y a un peu de chaleur partout ici 

Dans nos cœurs et nos âmes quand le soleil brille, 

Il vient illuminer toutes nos vies aussi, 

Comme le ferait le sourire d’une jeune fille, 

Ou celui d’un enfant qui n’a aucun souci, 

Qui éclate de rire en jouant sous la charmille. 

 

La nature partout s’est éveillée en tous sens, 

Sur les arbres abritant les oiseaux et leurs nids, 

Au sol,  les insectes s’activent en toute opulence, 

Les fleurs des champs paradent elles sont toutes jolies, 

La nature partout est en effervescence 

La campagne s’épanouit, c’est un vrai paradis. 

 

La chaleur s’installe et nous  cherchons  les ombrages, 

Nous tirons les persiennes de la maison soudain, 

Pour garder de la fraicheur sur le carrelage,  

Les animaux de la maison réclament un bain,  

Les plantes du jardin, un bon arrosage, 

La lumière éclatante nous couvre de refrains.  
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Le froid de l’hiver 

 

Il est venu s’installer auprès de chez nous. 

La pâle dorure du soleil éclaire un ciel gris, 

Nous ramassons des brindilles quasi à genoux, 

Pour démarrer le feu de branches rabougries. 

 

Il gèle maintenant sur toute la campagne  

Les coteaux froids miroitent blanchis par la gelée 

Quelques vives bourrasques viennent et accompagnent, 

Les vols de noires corneilles éprises de liberté. 

 

Enfin les glaçons viennent se pendre au bord des toits, 

Des fumées blanches s’enfuient des cheminées aussi, 

Quelques flocons viennent perler dans les grands bois, 

Et les sols viennent se couvrir d’un épais glacis. 

 

La neige recouvre tout d’un épais tapi blanc. 

Pas un bruit,  le silence pénètre toute la rue, 

Et si la bise nous envoie un souffle vibrant, 

L’hiver blanc s’installe souhaitons-lui donc la bienvenue.                        Martine Naudin Niaussat 
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MICHELLE CHEVALIER 

 
 

Paysages de neige 

 
 

À peine distingue-t-on 
Dans le brouillard givrant 

Un fanal 
 
 

Vagues et nuages 
S’absorbent 

Dans leur division 
 
 

Paysage de neige 
Doucement s’enfonce 

En oubli soyeux 
 
 

Neige au bout du pinceau 
Gourmandise sucrée 

Pour le poète 
 
 

J’ai largué les amarres 
Le clapotis du silence 

Méditation 
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DANIEL ANCELET 
 
 
CHAUD-FROID 
 
 
Plus frémissant qu’un lièvre 
Blotti dans son terrier, 
 
Je parcours, vieil orfèvre, 
Le ciel dans l’encrier. 
 
De Paris jusqu’à Sèvres 
Serpente le sentier 
 
Où parmi d’autres fièvres, 
Fond dans un seul baiser 
 
La chaleur de vos lèvres 
Et du muscat glacé ! 
 
 
 
L’AMATEUR DE VACARME 
 
 
Amateur de vacarme, 
Aveugle mais pas sourd, 
 
Le diamant de vos larmes 
Nourrit mon cœur d’amour. 
 
Plus roide qu’un vieux carme, 
Dans sa plus haute tour, 
 
Plus grave qu’un gendarme 
Dans son ordre du jour, 
 
À jamais sous le charme 
De vos yeux de velours, 
 
Mon cœur sonne l’alarme 
Aux clochers d’alentour. 
 
Ô violettes de Parme 
Venez à mon secours, 
 
Moi que le mal désarme, 
Soyez-moi le recours 
 
Qui me parle d’amour ! 
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DOMINIQUE GODEFROY  
 
                                                                        Pensées émues pour mon curé et mon maître… 
Souvenir de froid 
 
J’ai huit ans, je m’éveille,  
le froid dans ma chambre est piquant  
malgré la bouillotte et le pyjama en pilou. 
Dans ce vieux manoir il n y a pas de chauffage. 

La cheminée allumée       le soir  
est depuis  longtemps éteinte. 
C’est samedi, il est sept heures, 
je dois me lever dans la nuit froide, 
pas question de lanterner, 
ma mère y veille. 
Toilette de chat, 
bol de chocolat chaud, 
bonnet écharpe et hop… 

dehors, direction l’église       glaciale…. 
Et oui catéchisme avant l’école…!! 
Frigorifiée sur mon banc,  
j annone mes prières en rêvant d’un bon feu… 
Mes pensées s’évadent  

dans la campagne sous le chaud soleil         
Le curé me rappelle à l’ordre… 
Enfin libérés les enfants s’égayent  
comme une volée de moineaux dans le froid matin. 
Soudain nous nous rappelons que nous allons à l’école  
où nous arriverons pour le calcul mental . 
Alors nous voici pris d’une envie de musarder  
malgré nos pieds et mains gelés. 
Notre manège n’échappe pas à notre Brave curé… 
qui, relevant les bords de sa soutane  
nous pourchasse jusqu’à la porte de la classe…. 
où avec nous rentre une bise glacée…. 
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ANNIE LASSANSAÀ 
 
 
 
Un froid de gueux  
 

« Que serions-nous sans le secours 
de ce qui n’existe pas ? » 

                                                                                                      Paul Valéry 
 
 
Cet hiver, par ici, il fait un froid de gueux  
Et je me pelotonne en les matins frileux  
Regardant les flocons blanchir les branches nues 
Des chênes se couvrant de broderies menues. 
 
Dans les bois, par ici, il fait un froid de loup  
Et je me tiens enclose en songeant bien à vous. 
Je crois, quand vient le soir, entendre votre voix  
Que m’apporte le vent et je pleure parfois. 
 
Mais vous, vous, si lointain et depuis si longtemps, 
Songez -vous quelquefois à nos cœurs de vingt ans ? 
J’aimerais tant savoir si je peux cultiver  
L’espoir de vous revoir qui me fait tant rêver. 
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JEAN LUC EVENS 
 
Océan de larmes  
 
Non, ce ne fut pas novembre en ballade 
La mélopée qui pleurait à Paname, 
Ce triste soir où périrent des âmes, 
Non ce ne fut pas bocks et limonade. 
 
Des cris et des balles sans régalade, 
Un océan de douleur et de drames, 
Un océan de pleurs, de sang, de flammes, 
Ce fut ce soir-là une débandade.  
 
Moi, je regardais Henri Salvador 
Quand le téléphone a sonné le glas 
De mon insouciance et de mon confort. 
 
Une cité pacifique aux abois 
Et des humains qui aboient à la mort, 
Pourrait-on oublier ces attentats !  
 
 
Jardin du souvenir  
 
  À Marianne  
 
C’était au jardin du souvenir 
Dans l’intimité de nos désirs, 
Un doux soleil s’était incliné. 
 
C’était une matinée d’hiver, 
Tes cendres reposaient sur le vert, 
Un doux soleil s’était incliné. 
 
Un oiseau s’était mis à chanter 
Une ballade à ton épopée, 
Un doux soleil s’était incliné. 
 
Tu n’étais plus, je te survivais 
Et je vivrais plus fort que jamais, 
Un doux soleil s’était incliné. 
 
Notre amour, j’en faisais le serment 
Deviendrait ma force, mon ferment, 
Un doux soleil s’était incliné.  
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LES FLEURS DE LA VIE 
 
 
Je saisis les fleurs de la vie 
Et j’en extrais tous les parfums 
Pour embaumer mes lendemains, 
Les jours de tristesse et de pluie. 
 
Pour jouir de soupçons de nuit 
Et donner au jour son satin , 
Je saisis les fleurs de la vie. 
 
Je goutte l’amante et l’amie, 
Le coquelicot et le lin 
Et je laisse couler le vin, 
Afin que l’instant me sourit, 
Je saisis les fleurs de la vie.  
 
 
*** 
 
 
DESSERTS 
 
 
Je me délecte de ta voix 
Comme d’un fruit acidulé 
Et même un peu sucré-salé, 
Croquant sous mes dents aux abois. 
 
Je me délecte de tes lèvres 
Comme d’un doux plaisir aux noix  
Qui m’attendrait sur de la 
Vraie porcelaine de Sèvres. 
 
Je me délecte de tes seins 
Comme d’une belle omelette 
Norvégienne, imprégnée et prête  
À s’enflammer de mes desseins.  
 
Je me délecte de ton corps 
Comme de mousse au chocolat 
Noir que tu me fis ce jour-là 
Et qui fondait et fond encore.  
 
Je me délecte de la vie 
Car parmi l’amer et le rance, 
Je cherche et trouve en abondance :  
Des saveurs, des parfums, des fruits…  
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PRINCESSE DES SONNETS 
 
                        À Lizy 
 
Princesse des sonnets, tu t’envoles à l’automne 
Comme les feuilles d’or qui valsent vers le sol, 
En volutes dorées, en notes, mi, fa, sol… 
Tu pars pour un ailleurs, tu nous laisses atones.  
 
Tu me donnais avis et conseils pour que sonnent 
Mieux poèmes et vers. D’Histoir’, tu étais folle, 
De Jeanne d’Arc, surtout et tu n’avais d’école 
Que la valeur des mots, l’humour, les fleurs, la faune…  
   
Le classique est ton roi, le stylo à la main, 
Tu fais et tu refais, le moindre alexandrin 
Jusqu’à la perfection, la grâce, le sublime. 
 
Ta belle poésie , chevaleresque aura,  
Poursuivra son chemin, légère, vers les cimes ; 
Elle aiguillonnera mes écrits et mes pas.  
 
Paris, le 31 décembre 2021   
 
 

 

Sur cette photographie d’un repas de 

Montmartre, au premier plan à gauche, 

Jean Luc et Lizy entourent Thierry Sajat.  
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ARNAUD KELLER   
 

                                                  LE CHAUD ET LE FROID   pour le café de décembre 2022 
 

Baiser neige 

 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Veux-tu un baiser chaud au goût chocolat ? 

Donne-moi un baiser chaud, un baiser chocolat. 

De tes lèvres, ouvre la cabosse, offre-moi la fève. 

Donne-moi un baiser, un baiser du paradis d'Eve. 

De tes lèvres, ouvre les feuilles que tu vois plus bas. 

 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Veux-tu un baiser d'amour à la pomme caramel ? 

Donne-moi un baiser d'amour, un baiser caramel. 

De tes yeux, cueille la pomme, dépose-la ici. 

Donne-moi un baiser, un baiser pomme d'api. 

De tes yeux, ajoute mes lèvres sucrées au caramel. 

 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Veux-tu un baiser feu ? 

Donne-moi un baiser feu, un baiser braise. 

De tes flammes, brûle mes joues brunies. 

Donne-moi un baiser feu, un baiser incendie. 

De tes flammes, lance les étincelles antillaises. 

 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Veux-tu un baiser mangue, un baiser violette ? 

Donne-moi un baiser, un simple baiser mangue. 

De la mangue, recueille le jus, déflore la violette. 

Donne-moi un baiser, un baiser odeur de fête. 

Donne au pétale de violette la joie de nos langues. 

 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Veux-tu un baiser neige, un baiser qui fond ? 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Dans ta paume, prends mon sein de neige. 

Donne-moi un baiser doux comme un arpège. 

Dans ta main gourmande, mon sein fond sous tes baisers. 

 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Veux-tu un baiser fondant au goût neige ? 

Donne-moi un baiser, un simple baiser. 

Donne-moi un baiser, ton baiser privilège ! 
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Soleil 

 

Au bal des cieux, la danseuse étoile 

Le soleil, ainsi nommé, parade. 

Son tutu de rayons, léger comme un voile 

Dispense la lumière, fièrement avec 

bravade. 
 

Toujours là-haut depuis la nuit des temps, 

Ou plutôt depuis tous les matins du monde. 

Le soleil s’expose nu face aux continents, 

Assurés qu’avec lui la chaleur abonde. 

 

Il n’en finit pas de se consumer. 

En son cœur, c’est chaud devant, chaud 

dedans. 

Lui-même ne sait pas pourquoi tant briller 

Constitue sa nature, ses gênes pour 

longtemps. 
 

On le dit source de vie, c’est étrange, 

Une source sans eau, liquide et en feu. 

On le dessine rond, coloré en orange. 

Émoticône de rayons, au sourire joyeux. 
 

C’est un astre voyageur, voire lunatique. 

A l’est, il ouvre son show en ballerine 

matinale. 

Il déambule toute la journée sans panique, 

Tirant sa révérence au ponant, clôturant le 

bal. 
 

Entre la terre et lui, qui donc tourne autour? 

La lune ne dit rien, elle observe de loin. 

Serait-ce Galilée qui lui a joué un tour 

Disant : le soleil ne bouge pas de son coin. 
 

Je mettrai ma main au feu du jour 

De l’aurore à midi, sous toutes les latitudes 

Pour dire que c’est la terre qui lui tourne 

autour 

Fascinée par sa lumineuse attitude. 

 

Aujourd’hui 

 

Aujourd’hui j’ai perdu ton cœur 

Il est tombé dans la froideur 

 

Aujourd’hui j’ai perdu ta main 

Fidèle compagne du lendemain 

 

Aujourd’hui j’ai perdu ta peau 

Troublante alter ego 

 

Aujourd’hui j’ai perdu ton visage 

Emporté vers un autre rivage 

 

 Aujourd’hui j’ai perdu ton regard 

Il est passé loin de moi, hagard 

 

Aujourd’hui j’ai perdu ton sourire 

En un mot, que ne savait-il dire ? 

 

...................................................... 

..................................................... 

 

Au fil de tes sentiments 

Tu as accroché un fil aimant 

 

A nous de tenir chacun une extrémité 

Pour en révéler sa solidité... 
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Au pays du froid 

 

 Au pays du froid, les montagnes sont éternellement enneigées. Rarement la pierre grise et mate 

apparaît sous l’épaisse couche blanche. Là-haut, deux blocs pierreux se font face, deux montagnes aux 

sommets luisants sous le soleil, deux sommets qui semblent être le miroir l’un de l’autre. 

 Au pays du froid, les cœurs se glacent immédiatement et les mots d’amour sont emportés en 

cristaux de neige flottant dans le vent qui tremble lui aussi de froid. On raconte que certains explorateurs 

qui osèrent affronter le froid intense, le vent acéré, la lumière crue et violente ont été intrigués et subjugués 

par ces deux formes rocheuses. 

 La roche ne bouge pas, les formes des sommets sont immuablement pétrifiées dans un silence 

entrecoupé des plaintes du vent. Pourtant, ces montagnes mystérieuses paraissent s’agiter, se mouvoir l’une 

vers l’autre. Ivresse des cimes, trompeuse lumière, fatigue de l’ascension sur un sol difficile, quelle 

explication rationnelle pour un phénomène surnaturel ? 

 L’altitude laisse transpirer des « Je t’aime » chaleureux. Le souffle susurre des « Reviens-moi ». 

Sur la glace, des ricochets de « Où es-tu ? ». Témoignages rapportés par les rares explorateurs… Au cours 

des siècles, leurs récits de voyage concordent. Le soleil sur les flancs embrasse en écho les deux monts. 

La neige qui roule en avalanche résonne comme un battement de cœur. Au travers de la glace, le 

phénomène de la paréidolie trouve un visage, un profil, une apparence humaine… 

 Hallucination de présences fugitives luttant sous la neige dans la masse rocheuse ? La vie ruisselle-

t-elle dans une grotte habitée de stalactites givrées, de stalagmites assoiffées ? Des gouttes de « Encore toi, 

toujours » caressant les parois ?  

Au pays du froid, personne ne peut vivre. Alors, penser que deux amoureux aient décidé un jour de 

sacrifier leur amour tout là-haut ne serait qu’un conte. 

« Il était une fois, au pays du … » 

 

 

 

Bains d’hiver (haikus) 

 

Froideur saisissante 

J’aime affronter l’océan 

Onde troublante 

 

Même à douze degrés 

Il m’entoure de ses flots 

J’aime m’y baigner 

 

Le souffle coupé  

Je reprends respiration 

Et nage heureuse 

 

 

Entière pour lui 

Je m’y plonge en abandon 

Et le laisse rire 

 

Car pour moi c’est doux 

Que de m’y introduire 

Je suis dur à cuire 

 

Et ce doux plaisir 

M’est nécessaire je l’avoue 

Pour lui et pour moi 

 

 
 
 
 
 

Arnaud. 
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MARTIAL MAYNADIER 
 

ATELIER D’ÉCRITURE DU 15 DÉCEMBRE 2022 

 

FEUILLETTE 

Dominique, Georges, Zora, Danièle 

Michelle, Marie-Geneviève, Elena et moi 

 

ANNIVERSAIRE DE DOMINIQUE  

Gâteau abricots pistache 
 

Consigne : 

Choisir un objet écrire à son sujet 

 

LES SABOTS 

 

Les sabots ? Trouvez-vous ça beau ? Parler des sabots aujourd’hui c’est presque parler d’ancien temps. On 

ne les mets plus guère dans nos sociétés modernes, et il faut dire que c’est moins confortable et pratique 

qu’une bonne paire de chaussures, ou plutôt de baskets, ou assimilées, car la chaussure de sport confortable 

est aujourd’hui aussi répandue et usuelle qu’autrefois … les sabots dans les campagnes. Il faut bien 

comprendre que naguères et depuis des siècles, pour ne pas dire des millénaires, la presque totalité de la 

population vivait de l’agriculture et de l’élevage. Jusqu’au début du vingtième siècle, plus de quatre-vingts 

pour cent des actifs étaient des paysans… Et puis les villes se sont développées, développées, et maintenant 

on compte en Europe bien moins de 10% de paysans. Et eux aussi portent souvent des chaussures de sports, 

quoique… il utilisent aussi par nécessité des bottes, pour la boue, la terre, ou les fumiers. Mais plus 

personne ne met de sabot. C’était pourtant tout à fait pratique, bon marché et presqu’inusable. Écologique 

et recyclable aussi, comme presque tout dans l’ancien temps, ou la dépense et la consommation n’étaient 

pas valorisées, mais leur contraire, l’économie, la durabilité… Pour revenir aux sabots, certains paysans 

les fabriquaient eux-mêmes, c’était cependant un métier et il fallait un savoir-faire et même une sorte de 

don artistique pour bien les réussir et les décorer… Certains rustiques solides et besogneux, d’autres plus 

fins, élégants, et stylés. En général les femmes préféraient ces derniers. Surtout lorsqu’il s’agissait des 

travaux d’intérieur. Pour l’extérieur, on les bourrait de paille renouvelable pour atténuer les frottements du 

bois sur le pied, le plus souvent nu. Peut-être pas l’hiver ? Certain sabots avaient un dessus en partie de 

cuir, comme ceux que je viens de prendre en photographie chez Feuillette. Mais la plupart du temps ils 

était tout en bois. Je ne sais trop lequel. Je ne suis pas du métier ni vraiment connaisseur de cet objet. Je 

me souviens que ma mère en avait mis toute son enfance et nous le racontait. Elle n’en avait pas un 

excellent souvenir, car le pire pour elle, était le froid de l’hiver quand on la faisait encore toute enfant 

travailler aux champs. Elle rêvait d’avoir des bottes de caoutchouc, mais c’est un luxe qu’on ne lui payait 

pas… Et puis venant travailler à Paris à ses quatorze ans, elle dût se mettre à la chaussure.  

Dès qu’elle eut une ferme, de nouveau, dans sa retraite du Jura, à la fin du vingtième siècle,  les sabots 

réapparurent. Je ne sais d’où ils lui venaient. Elle les utilisa en décoration mais pas seulement. Il lui arrivait 

d’en mettre aux pieds pour aller faire son jardin par tous les temps, et elle trouvait cela pratique. Je crois 

qu’elle s’était même amusée à tracer quelques dessins décoratifs sur une vieille paire. 

Les sabots plus élaborés eurent je crois un moment de retour chez les jeunes, mais la mode m’en semble 

maintenant tout à fait passée, et de toute façon, ce n’était plus du tout les vrais sabots de campagne. Ils ont 

je le crains disparus maintenant à jamais. On ne les voit plus que dans les photos anciennes et dans les 

tableaux de jadis, comme ce célèbre Angélus de Millet, dont une reproduction ornait dans l’enfance de ma 

mère, et orne encore aujourd’hui, la ferme de Molay, où elle naquit, il y a cent ans.  
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VIRGINIE D’YQUELON 
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CLAIRE MARTIAL 
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MARIE GENEVIEVE OLIVIER 

15 décembre 2022 

 
 

Le pot au lait et le calendrier 
 
 

Pot au lait de mon enfance garni de fleurs séchées 
pareil à celui posé sur le meuble de bois blanc, 

pot au lait d’autrefois, tu viens témoigner 
du temps passé, celui où je rapportais le lait frais 

de la ferme quel que soit le temps hiver comme été. 
Emmitouflée, bottes fourrées et écharpe claire, 

j’allais avec mes frères, à travers les champs nus 
et qu’importe le vent de froidure qui me laissait 

étonnée du petit nuage de mon haleine. 
J’étais émerveillée lorsque l’ange de la neige 

venait nous bénir avec ses flocons étincelants. 
Tu nous donnais entre nos mains la promesse 

d’un chocolat bien chaud et sucré 
dès le retour près de la cheminée. 

 
Cher pot au lait invité chaque soir 

à nous accompagner hiver comme été… 
L’été tu participais à la cueillette de mures 
au ramassage des escargots sous la pluie 

à leurs premières sorties ; 
Enfin, tu suivais fidèlement le calendrier 
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LOIC QUEMENER 
 

 

 

 

 

Etreinte glaciale 

 

 

 

Cendres rougeoyantes dans mon obscurité, 

Je fume ma cigarette à grandes bouffées. 

Je sens sa fumée âcre entrer dans ma trachée, 

Chauffer mes poumons, avant de la recracher. 

 

Elle s’évade dans la pièce humide et froide 

Tandis que mon corps enchaîné, déjà roide 

Ne peut que la regarder danser et s’enfuir 

A travers des barreaux que je ne peux franchir. 

 

Dernière bouffée, ma cigarette s’éteint. 

Ma bouche expire maintenant de l’air gelé ; 

Ce givre automnal qui nous étreint ce matin 

Lourd et dense, venant s’écraser à mes pieds. 

 

J’entends la mort avancer le long du couloir, 

Elle ouvre la lourde porte de mon cachot 

Et vient me déchaîner, écrasant mon mégot, 

Me couvrant de sa cape de glace noire. 
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COLETTE EYNAC 
 
 
Il fait froid… 
 
Le ciel est peint en gris, 
Les jours ont raccourci. 
Pluie qui tombe ce soir 
Gèle sur les trottoirs. 
On veut aller dehors, 
Faire partie du décor. 
Des graines on va donner 
Aux oiseaux affamés. 
On a le nez qui coule 
On se mettrait en boule. 
Muscles tétanisés 
Par les froids pénétrés, 
Doigts gelés dans les gants 
Petits désagréments. 
Est-ce joie, déplaisir ? 
On ne sait que choisir. 
On est vraiment gelés 
Vite ! Il faut rentrer. 
 
Il fait froid… 
 
On a garni la cheminée, 
Bûches joyeuses vont flamber. 
Dans la maison on se sent bien, 
Le froid, la nuit ne sont plus rien. 
Les amis seront bientôt là, 
Ils auront bravé les frimas. 
Toc à la porte : ce sont eux. 
Le plaisir brille dans les yeux. 
On est contents de se revoir. 
On allume les bougeoirs. 
Devant l’âtre, la table est mise. 
Chacun s’y assied à sa guise. 
Dans les bols, la soupe est servie. 
On mange en bonne compagnie. 
Dans la soirée on va jouer, 
On va rire et on va chanter ; 
Ou bien, comme on le fait parfois, 
Dire des contes d’autrefois. 
Les enfants suivent, éblouis 
Par ces histoires de magie. 
On est ensemble, rassurés ; 
Les loups sont loin dans la forêt. 
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Il fait froid… 
 
Oh ! les jardins endormis de l’hiver, 
La terre en repos, refuge des vers, 
Les grands arbres aux branches dénudées  
Tendant au ciel leurs parures givrées. 
Le ciel d’hiver est clair et étoilé, 
La lune brille sur le sol gelé. 
Au loin, la forêt sombre s’adoucit, 
La brume légère s’évanouit. 
Ce matin, il a neigé ; tout est blanc. 
On se croirait devant un océan 
Démonté. La burle roule sa houle, 
Lève une marée blanche qui déboule. 
Se moquant de la tempête, l’hermine, 
Ivre de joie, va, vient, saute, mutine 
Et dessine ses jeux solitaires 
Sur la scène d’un théâtre précaire. 
Je ne sors pas. Je vais quand vient le soir, 
Me blottir près du feu sous le miroir ; 
Et je laisse dans ma tête sans trêve 
S’allumer les étoiles des rêves. 
 
Il fait froid. Je suis bien. J’ai chaud au cœur. 
 
 
 
 
     
 
        Bourgoin-Jallieu 
        Décembre 2022 
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ANNICK MARC-DUPREY 
 

 

Le paradoxe du Froid et du Chaud 
 
 
Tandis que le froid tombait sur Paris 
Transformant la ville 
En un précieux tableau féérique  
Le chaud brûlait le visage et les mains 
Du cuisinier du « Lord Barry » 
Situé rue Jules Ferry. 
 
« Fermez la porte 
Enjoignit le patron du restaurant 
Vous allez congeler les clients ». 
« Chaud devant » s’écriait le serveur 
Glissant presque, portant un somptueux 
Amoncèlement de pâtisseries. 
 
« J’ai froid, maman dit la fillette 
Le chat est sorti 
Et la porte est restée entrebâillée ». 
-Va te coucher, il est tard 
Répliqua la mère. » 
 
« On crève de chaud là-dedans » 
S’écria le père 
Assis devant la cheminée 
Et buvant un verre de whisky. 
 
CHAUD, FROID, CHAUD FROID 
Le maître d’école a attrapé un chaud et froid 
Il a dû partir à l’hôpital 
Et là il a eu trop chaud. 
Conclusion : chaud froid, chaud froid 
Il est mort 
Et son cadavre est froid, 
Froid comme la mort. 
 
Mais quand sa grand-mère qui habite la Réunion 
A appris la nouvelle 
Elle est restée toute la journée au soleil 
De saisissement. 
Pleurant comme une Madeleine. 
Elle a eu une insolation et en est morte. 
Comme quoi, on peut mourir de froid ou de chaud. 
CHAUD FROID, CHAUD FROID. 
 
Toasts chauds ou toasts froids 
Vous avez chaud, vous avez froid. 
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Si vous avez chaud 
Découvrez-vous mais pas trop 
Si vous avez froid,  
Couvrez-vous mais pas trop. 
 
Chauds, chauds les marrons chauds 
Froids, froids les fruits glacés 
Ajustons les extrêmes 
En ingurgitant du tiède. 
 
Quant aux tièdes 
Qui n’aiment pas les situations chaudes 
Ils se surprennent parfois à s’échauffer. 
Quant aux   bouillants 
Qui n’aiment pas les situations tièdes  
Ils finissent parfois congelés. 
 
Bref, Mesdames et Messieurs 
Face à cette situation affligeante et explosive 
Ni chaud, ni froid, 
 
RESTONS TIEDES. 
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RINA MALLONE-DUPRIET 
 

Le 1er novembre 2022 

                                   

 
Les cœurs froids 

 
Je pleurais, je criais et vous regardiez ailleurs. 

Je n’étais encore qu’un enfant 

Et vous me preniez pour un grand ! 

Mais qui êtes- vous vraiment 

Pour m’éloigner de cette petite lueur 

Qui m’aurait donné enfin l’espoir 

De revoir un jour ma famille de cœur 

Qui m’avait placé là pour un temps 

Afin d’oublier quelque peu ses déboires. 

Je pleurais, je criais et vous ne vous êtes pas retournés. 

Je voulais seulement vous confier 

Ma solitude, ma détresse, mes larmes 

Au milieu d’un monde qui dépose les armes 

Face à une protection de l’enfance souvent oubliée 

Car trop couteuse vous diront certains de nos députés 

Peu rentable ajouteront les moins désargentés ! 

N’avez-vous donc pas honte de voir cette enfance maltraitée 

Au nom d’une politique que le peuple a toujours réprimée. 

Je criais, je pleurais et vous n’avez rien vu. 

N’essayez pas de feindre ce vous avez tu. 

Nos familles d’accueil ont presque disparu. 

Nos foyers d’urgence n’en peuvent plus. 

Les fratries peinent à se faire entendre 

Au milieu d’un vacarme qui résonne 

Au côté des professionnels qui se donnent 

Et vous offrent une famille à s’y méprendre. 

A la hauteur de leur engagement sans borne. 

 

Je criais, je pleurais et vous m’avez laissé 

Sans même imaginer que je pouvais penser. 

D’où tenez- vous ce pouvoir cruel 

De baisser les yeux malgré nos rappels. 

Nous voulons vivre et vivre encore 

Avec la certitude pour simple décor 

Que nos vies ne sont pas des spectacles 
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Mais bien un avenir pour la société en débâcle 

Que vous avez construit pour que personne ne la renâcle ! 

Je pleurais, je criais et j’affirme de tout mon être  

Que vous m’avez laissé au bord du chemin 

En faisant fi de mes souffrances, de mon chagrin. 

N’exploitez pas ce qui n’a pas raison de l’être ! 

Écoutez-nous enfin, vous les tristes samaritains 

D’un pouvoir qui n’a pas prévu de lendemain 

Pour ces milliers d’enfants placés et désœuvrés  

Séparés de leurs parents parfois pour un été 

Qui aura duré, hélas, jusqu’à leur majorité. 

Pour eux c’était, à n’en pas douter, l’éternité. 

Alors l’avez-vous enfin bien mesuré 

Votre insuffisance et votre responsabilité ? 

 

Un jour, vous pourriez bien le regretter 

Car les enfants sont la richesse d’une société, 

De notre société que nous devons préserver 

Pour leur donner cet amour mérité 

Et leur dire qu’ils sont notre avenir partagé. 
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                                         Les souffrances de l’hiver 
 
Ils ont froid, ils ont faim 
Ces pauvres gens sans nom 
Que le touriste, en vain 
Croise sans un frisson 
Sur le bord des trottoirs 
Qui leur servent de butoir 
Pour ne pas rouler 
Sur la route gelée ! 
Leur nez rouge et glacé, 
Leur barbe raidie toute givrée,  
Leur corps allongé sur une paille usée, 
Une bouche de métro, un carton froissé 
Nous donnent à penser que l’hiver est arrivé 
Avec son lot de détresses 
Que personne n’a su maitriser. 
Quelle honte, quelle tristesse ! 
Ils sont si faibles que leurs voix 
Cherchent au travers du vent  
A réveiller les passants trop pressés. 
Leurs cris tonnent mais ne résonnent pas 
Dans les salons des ministères. 
Ils ont un matricule parmi d’autres. 
Ils étaient paysans, ouvriers ou migrants, 
Ils avaient un pays, une famille, des parents. 
Aujourd’hui, pour eux, c’est le néant ! 
 
Le jour s’en est allé…. 
Le froid, pour l’hiver, s’est installé. 
Les associations caritatives sont sur le pied de guerre 
Pour leur donner de quoi boire et manger 
Puis leur offrir le vêtement douillet qu’ils n’ont guère 
Pour qu’ils passent la nuit à demi protégés 
Du givre et des frimas qui viendront leur crisper 
Leurs membres tout recourbés par ce vent glacé ! 
 
Noël est déjà là… avec ses montagnes de cadeaux ! 
Apportera-t-il avec la fin de cette année 
Un peu plus de douceur à tous ces exclus 
D’une société qui les a, depuis longtemps, perdus. 
 
 

 

                                                                       Rina Mallone-Dupriet (le 19 décembre 2022) 
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ELENA MICONNET 
 

Chez FEUILLETTE décembre 2022  

 

 

SORTIE DE CORPS 

 

 

 

  Vois-tu l'hiver est là, comme un manteau trop lourd. 

  Il vient revêtir les soucis des consciences, les velours 

  Innocents des joies intérieures brodées de fil d'or, 

  Envelopper seconde après seconde le corps qui s'endort.  

 

  Le soir après l'ouvrage, devant la bûche qui crépite. 

  Ce repos naturel que chacun mérite, 

  Transpose la vie en une nocturne absence, 

  Par évasion spirituelle, dans une intime licence. 

 

  Il ouvre les portes sur un monde intergalactique 

  D'où émergent, parfois, des contes fantastiques, 

  Racontés au réveil devant un bol de chocolat. 

 

  « J'ai rêvé, non mais, tu sais, j'aimerais savoir où c'était ! 

  Et là, j'en ai oublié la moitié ! » Qu'importe, j'ai voyagé ! 

  Et mon corps, lui, s'est reposé, revenu en entier d'un naufrage sidéral. 
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GEORGES KISCHINEWSKI 
Déc. 2022 
 
 

 
Le froid et le chaud      

 
 

Un froid mordant sur la lagune 
Oiseaux sans joie tous rapprochés 

Un vent rageur dessus la dune 
Les arbres nus toujours penchés 

 
Pavés luisants couleur de brume 

Maisons frileuses, toits déhanchés 
Passants furtifs nuit importune 

La cheminée empanachée 
 

Glaçons et givre sur la hune 
Éclats à la lune arrachés 

Un corbeau noir quelle infortune 
Croassements très haut perchés 

 
Église gaie tous en costume 

Joyeux Noël endimanché 
La neige ici jolie coutume 

Dans leurs maisons tous retranchés 
 

Le coin du feu où bûches fument 
Sur mes genoux un chat juché 

Douce chaleur café qu'on hume 
Plaisir simple bien affiché. 

 
------------------- 
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MARIETA CRISTIAN  
                                                        

        Un florilège d’hiver envoyé de Roumanie,  
 

Les silences de l'amour 
  
Vos silences sont doux, réconfortants, délicats, soyeux. 
Je m'en envelopperai, tissant soigneusement la carapace dans laquelle je m'enfermerai aussi 
longtemps que je pourrai vivre sans vous. 
Parfois vos silences sont froids, glacés... 
Je les fais fondre dans la chaleur de la douleur en moi 
Parfois... ils brûlent dans des flammes rouge-bleu... 
Je les éteins avec mes larmes, avec la glace de l'espoir broyée par tant de neiges 
Parfois ils sont provocateurs, douloureusement provocateurs, ils m'appellent sur le champ de 
bataille même si je sais que je n'ai pas d'armes, que je suis seul et trop faible pour une telle 
guerre 
Je sors de mon moi doux et décent et je deviens moi-même une arme - je les tue avec mon âme 
- avec moi... avec moi-même, 
Parfois, ils sont présents... totalement... comme s'ils étaient passés de toi... à moi 
Pour ne pas les perdre, je les tatoue là où je les trouve - sur la rétine, sur le cri inouï, sur 
l'oxygène que je n'ai plus, sur le désespoir et le désir de toi 
  
Graphiques d'hiver 
  
L'hiver s'est définitivement installé dans mon âme... 
il a apporté son bol avec des glaçons 
et continue de les distribuer. 
m'enveloppe doucement de voiles froids 
qui collent à moi et à mon âme comme un mortier qui se solidifie instantanément... 
il me murmure quelque chose... 
caresse-moi... 
il est désolé... 
une glace froide et elle... 
mon âme s'échappe dans un flocon 
qui prend son envol, je ne sais où et vers quoi.. 
  
Neiger 
  
je me suis perdu 
(Honnêtement je vous le dis ! 
C'est arrivé récemment !) 
dans une comète glacée 
où l'hiver s'est hâté de venir 
secouer les abricots en fleurs 
noyer le flot de pétales 
de tant de secondes effrayées 
timidement cachée en moi. 
Je regarde comme il neige, abondamment, insidieusement 
sur les temps échappés des éclats de miroirs 
souriant sournoisement du coin de la bouche 
comme s'ils avaient découvert maintenant 
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ce que je suis déjà 
(ils sont soudainement devenus !) 
échos des souvenirs. 
 
Neiger 
comme dans les poèmes de Bacovia oubliés sur une étagère 
d'une bibliothèque endormie au bras paresseux du temps amoureux de sa Slova 
et des pages jaunies. 
Bing ! les abricots en moi dur et désespérément ! 
Le flot de pétales s'écrase continuellement 
Il semble qu'il neige en décembre et que ferez-vous 
... pour les temps tombés des étoiles sur les fleurs d'abricotier ? 
L'inondation est de retour mais une plus grande inondation est à venir ! 
dans le ciel je ne peux pas ouvrir 
et je frappe désespérément à ses portes troyennes, 
gratte-moi dans les glaçons 
et je saigne. 
Des flots de sang blanchis aux pétales 
effusives de blanc parfumé à l'abricot 
s'écrase dans le ciel qui dort depuis longtemps. 
Il neige vraiment en moi avec des fleurs d'abricotier ! 
Les abricots en moi se sont posés sur la neige. 
Le verger hurle son espoir désolé 
Je sursaute et rêve que je suis une piste perdue 
d'une étagère avec un livre ouvert - oubli. 
Des chagrins déchaînés bougent en moi 
Déceptions de la danse 
dans les pas de tango 
et hurler la douleur dans un hurlement de gémissement... 
Bacovia bouge dans la mienne 
avec du plomb fondu, 
avec le pont de bois effondré, 
avec des pas fantomatiques 
coller à un anneau 
comme un pont jeté 
sur l'enfer bouillant dans le tourbillon 
Le coucher de soleil grince et mord sauvagement 
en verre bleu 
des vagues ondulantes du ciel 
comme une mer déchaînée 
luttant large, large, 
vers l'hiver qui neige... et neige... en moi 
En fleurs d'abricotier... 
   
Obsessions hivernales 
  
Neiger ?!? 
Il neige vraiment ! 
L'enfant en nous délire. 
Il neige à nouveau 
Mais il neige étrangement 
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Sur les soleils et les comètes. 
Il neige frénétiquement à travers mes « moi » effrayés 
endormi dans les amours expirées 
à travers des âmes déjà troyennes 
à travers les déserts d'étoiles 
à travers des déserts de rêves. 
Il neige follement en moi 
Neige sur le visage et neige sur le dos 
Neige - a -montée 
Et il a neigé... 
Il neige un instant fugace 
de l'ancien 
et le tic-tac obsessionnel 
en orbite hors de contrôle 
sur l'écriture pas encore écrite 
sur le mot levain 
dans la pâte du silence 
cuit à feu doux 
dorer avec patience 
dans les braises fumantes. 
Neige sur le chemin de moi - 
ancien chemin - soudainement endormi. 
Neige sur les rêves - enterré - dans l'oubli 
Il neige humblement. 
................................ 
Grande agitation 
... et dans les médias 
Neige avec... 
nouvelles sur nouvelles 
congelées aussi. 
Des tempêtes de neige sont annoncées, 
blizzard des terres polaires 
le gel enfin... 
Neige gratuite 
qui attrape. 
dans les marchés 
des étals kitsch 
on s'enfonce dans la neige 
qui fait pousser des chevaux de Troie dans nos régions 
L'Alaska s'installe en nous 
Et dans la boite de Pandore 
un gel maudit 
de fissures et de cailloux- 
réfugiés en nous. 
La neige repose sur l'âme 
en couche épaisse. 
Impossible de faire le moindre geste. 
Conduisez avec prudence 
... chercher le meilleur endroit ou être. 
Même... 
Restez en vous ! 
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Comment est-ce possible ! 
Il neige en sabliers et gèle le sable coulant de dentelle. 
Comme dans d'étranges grottes 
je m'endors pour toujours 
dans les gestes des bras 
étiré pathétiquement 
prononçant le tic-tac grinçant pour la dernière fois. 
Nostradamus occasionnel 
Je prédis des phénomènes étranges, 
signes du proche, inexorable, 
apocalypse tant invoquée. 
La pensée nous emmène loin 
sur la route enneigée désormais hyperbolique 
refait à l'envers. 
Présence de neige 
ou il a neigé 
Snow -en battements désespérés 
dans un mur impénétrable 
ramassé en quelques secondes 
destiné à être un jour 
dans un rêve qui SERA. 
Neige - un espoir 
Un désir pour toi 
La neige rêvait d'amour 
Une fleur de nénuphar 
Neige-un parfum de baiser 
Ailes en vol 
Une chute en soi 
Et trouver... 
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MARTIAL GESLAN 
 
 
 
Le rêve des beaux jours  
 
 
Au matin, il le sait, tout sera différent 
Puisque le ciel parait déjà peu rassurant 
Quelques notes d’un vent froid feront dépérir 
La tendresse céleste le temps d’un soupir 
 
Puissions-nous imaginer l’été en souffrance 
En voyant les plaines réduites au silence… 
Devant la froidure d’hiver, l’oiseau frileux  
Sait combien il lui faudra être courageux 
 
La neige recouvrira les épaules nues 
Des arbres d’un manteau blanc, la noble tenue, 
La terre souffrira sous un toit sans soleil 
Comme la fleur abandonnée des abeilles 
 
Qu’importe, l’oiseau, lui, attendra la saison 
Son amour fleurira à perdre la raison  
Il se blottira dans son rêve ravissant 
Au matin, où tout sera vraiment différent. 
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MARTIAL MAYNADIER 
 

Atelier Glisolles chez Zora, 22 décembre 22 
Brigitte Marie Geneviève, Daniele, Georges, Zora, Dominique, et moi 
Précédent le Noël des amis, Sylvie Martial et Quentin nous rejoignant 

 
5 mots de Hérédia à placer 

 
Epigraphique, esclave, Rome, molette, rutiler 

 
Thème Chaud et froid 

 
Sonnet Romain 

 
Puisque l’on me demande écrit épigraphique 
Et de placer des mots dans un sonnet parfait 
J’écrirai ce qui vient comme un bon portefaix 
En puisant dans ma hotte un récit pathétique 
 
Il ne faut pas ici style télégraphique 
Mais un récit tragique et faisant de l’effet 
Pour que notre public s’estime satisfait 
D’un grand spectacle épique et beau comme l’antique 
 
Convoquons Rome en décadence et les esclaves 
Se révoltant pour vivre un monde sans entraves 
Spartacus en hiver, voyant tomber la neige 
 
Sur le corps des soldats vaincus, des cavaliers, 
Centurions ou bien généraux et stratèges, 
Molettes d’éperons cessant de rutiler.  
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HELENE MÜHLHOFF-MOSNA 
Décembre 2022 – Châteaugay (63) 

 
CHAUD – FROID / Décembre 2022 

 

 

La galline 
 
 
J’aimerais avoir le talent 
D’écrire, de conter en rimes, 
Tout en préservant le piquant 
Des propos et de leurs maximes. 
 
Dans notre jeu d’antagonisme, 
Pour ce mois, de chaud et de froid, 
Ne pas m’inscrire en rabat-joie, 
Manifester un optimisme  
 
En sachant doser le levain, 
Donner de la légèreté, 
Sans jamais oublier le brin 
A mon récit de vérité. 
 
Je pose donc, cahier, stylo 
Sur la table de la cuisine. 
Et bannis l’idée d’un brûlot 
Pour une mixture plus fine. 
 
Las, mon esprit est engourdi. 
De pied en cap, je suis grippé. 
D’un louable élan trop hardi,  
J’ai ma chaudière stoppée.                            
 
La canicule est à venir. 
En l’occurrence, un bon chaudeau 
Aux saveurs de vieux souvenirs 
Réchauffera le mieux mes os. 
 
La douce chaleur du breuvage 
Sursoit à mon fort tremblement. 
Rémission courte due à l’âge, 
Force et vigueur diminuant. 
 
Vais-je rallumer le foyer ? 
La chair de poule m’envahit. 
Je frissonne et puis je faiblis, 
J’en serais presqu’à bégayer. 
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Manque certain de carburant. 
Aucun fumet dans ma narine, 
Alors le frigo j’ouvre en grand 
Et d’un tiroir, sors la galline. 
 
Je n’en ferai pas un chaud-froid, 
Juste un ragout en pot de terre 
Digne de la table d’un roi, 
Et qui tiédira l’atmosphère. 
 
De gaz, je ne suis point en rade. 
Accolées, dressées, à ma botte, 
Les flammèches en myriade 
Vont me pourlécher la cocotte. 
 
Sis tout près de mon athanor,  
Je rêve, comme la fillette 
A la lueur de l’allumette, 
D’un beau Noël, quand vient la Mort. 
 
Les sucs du festin se répandent. 
Aurai-je perdu la raison ? 
Bien tranquille est ma condition, 
J’ai encor’ tous les mois prébende. 
 
Je fais bouillir grand la marmite 
De mon logis et ce, fort bien. 
Qu’est-ce que ce conte sans suite, 
Cet abattement qui est mien ! 
 
Je perçois bien la gabegie 
De mes comportements létaux, 
Ma pensée est puit d’énergie 
Comme l’essence pour l’auto. 
 
Si les mots sobres, modérés 
Sont nos maîtres anti-maux. 
Reste à préserver l’acuité 
De notre cœur et du cerveau. 
 
Goûtons donc le gallinacé 

Ici, non à titre posthume, 
Je ne laisserai pas de plume 
Dans cet épisode glacé. 
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ISABELLE ADLER  
 

 

 

PAR LE FEU 

 

La flammèche s'embrase sous un tas de feuilles séchées, 

Silencieuse et insidieuse s'échappe une fumée. 

Déjà les flammes dévorent goulûment l'alentour, 

Elles se rapprochent des arbres, comme un diable, tout autour. 
 

Un incendie ardent s'empare de la forêt, 

Les arbres, les racines au sol comme un navire ancré 

Subissent cet injuste martyr au cœur du brasier ; 

Les bras tendus vers le ciel, impuissants, prisonniers. 
 

Le vent sournois acolyte du feu dévorant 

Propage le désastre dans un souffle triomphant. 

Bruissements, écartèlements, démembrements ; 

Les arbres outragés, offensés, chuintent dignement. 
 

Un panache de fumée telle la nuit en plein jour 

Recouvre les dépouilles d'un voile noir, épais et lourd. 

Dans un paysage ravagé, les arbres sont morts ; 

L'aurore vient déposer un linceul sur leur corps. 

 
 

 

TABLEAUX DIVERS 

 

Le froid est rude au cœur de cette aube d'hiver, 

Toute vie est tendue, figée comme momifiée. 

Un moineau gratte la croûte de la terre, 

En vain, il s’épuise sur ses pattes gelées. 
 

Un instant, une rai de soleil caresse son plumage, 

Cette lumière fugitive lui redonne espoir ; 

D'un battement d'ailes, léger comme un nuage 

Il s'envole, ailleurs, faisant ainsi jusqu'au soir. 
 

Un cri, quelques craquements dérangent le silence, 

Sous le gel se dévoilent des œuvres éphémères 

Fragiles dans leur écrin de transparence, 

Rustaudes dans le corps d'un chêne centenaire. 
 
 

Sous sa mine de givre, la nature dessine 

Des courbes et des lignes harmonieuses 

Esquissant des toiles aux touches féminines 

Blanchies par la lumière d'une lune radieuse. 
 

Les arbres, dressés dans leur nudité 

Défient la froidure qui les mord jusqu'à la sève ; 

Enracinés depuis et pour l'éternité ; 

Premiers témoins lorsque le printemps se relève. 
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ADRIENNE GARNIER 
 
Le 22 décembre 2022 
 

 

Chaud les bougies 

 

 

« Chaud devant ! » 

« Chauds les marrons ! » 

On n’a jamais entendu  

« Chaud les bougies ! » 

Et pourtant ! 

 

Après chaque week-end  

De jardinage, à planter, 

Tailler, ramasser les feuilles,  

Claude prenait un bain  

Bien mérité, bien chaud, 

Le soir venu, avant le dîner 

En famille, décontracté. 

Le jour dont je vous parle,  

Il y eut une panne de courant. 

L’épouse posa une bougie  

Sur la commode, près de la baignoire, 

Sous l’étagère en pâte de verre  

Dans les tons indigo 

Qui courait le long du mur, 

Supportant flacons, bocaux 

Et coquillages, merveilles pures ! 

Claude réparerait la panne  

Après son bain… 

C’était très romantique, 

Peut-être qu’on dînerait aux bougies ? 

 

Oh, que non ! Il y eut dans la salle de bain 

Une explosion de l’étagère et de ses joyaux. 

Ce furent mille morceaux 

Qui se répandirent dans l’eau et sur le tapis. 
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Plus question de dîner aux bougies. 

Claude s’en tira avec quelques balafres, 

La peur, des affres, 

Et un plein seau de débris. 

Adrienne GARNIER, le 22 décembre 2022 
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EMILIA SILVI 

Lanciano, 25 décembre 2022 
 
 

"Le froid et le chaud" 

La nuit de Noël... 

 
C’était une nuit étoilée, mais très froide. 
Un couple avançait lentement 
Sur un chemin tortueux et mal éclairé. 
Elle était enceinte et commençait 
A souffrir de l’accouchement... 
Ils cherchaient désespérément un endroit 
Où s’arrêter pour se reposer... 
Personne ne les accueillait ! 
La nuit était de plus en plus froide, 
Désormais aucun espoir 
De trouver un refuge confortable. 
Mais voici une ferme abandonnée, 
Très mal éclairée, 
Une étable, un bœuf et un âne à l’intérieur, 
La présence de ces animaux  
Apportait seule un réchauffement ! 
Marie s’écroule fatiguée et douloureuse. 
Et enfin elle a son bébé, Jésus ! 
Giuseppe ne sait pas comment l’aider... 
Il est minuit, la seule lumière est une étoile, 
Plus lumineuse que les autres, 
Une étoile comète !   
Les rois mages la suivront pour atteindre 
La sainte famille ! 
Le froid intense est atténué 
Par l’haleine des animaux de l’étable. 
Marie contemple le petit bienheureux 
Et le cœur bat la chamade. 
Soudainement la chaleur 
Qui émane de ce petit être 
Est plus puissante que toute autre flamme. 
C’est la chaleur qui génère 
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L’amour d’une maman, 
Le vrai, le durable amour, 
Celui qui ne s’éteint pas avec un souffle 
Comme une bougie, 
C’est la chaleur éternelle que seul 
L’Enfant Divin peut infuser. 
Marie et Joseph sont heureux ! 
Leur premier enfant est né, 
Celui qui va gouverner le monde 
Et qui sera aimé et adoré 
Partout sur la Terre, 
Le Fils qui souffrira pour nous 
Transpercé sur la croix, 
Mais avec sa souffrance 
Il nous délivrera du mal 
Et il nous laissera emplis de chaleur humaine ! 
Et en cette nuit étoilée 
Le roi du ciel 
Rayonne de sa propre lumière, 
Illumine et réchauffe l’âme 
De chaque être. 
Le froid disparaît alors... 
La joie du cœur,   
La chaleur de l’amour, 
Se propage en nous et autour de nous! 
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CLAUDE HARDY  
27 décembre 2022 

 

LA LÈVRE DU COUCHANT 
 

Le chant, exilé du cri, 

Grimpe vers la patrie 

De laquelle le psaume 

S’inscrit 

Dans les lèvres fantômes 

Dont la guerre sous le dôme 

Du baiser a péri. 

Il y a le solaire 

Qui coûte les revenus d’un jour de prière 

Et dérobé à la jupe de la lumière. 

J’ai voyagé parmi les fleuves et dans les cendriers 

Où la cigarette au métier 

De l’aventurier s’est écriée. 

J’ai nommé le feu 

Et je l’ai reçu parlé de peu 

La flamme 

Avait mon âme 

Et la fumée rendait mon souffle 

Comme celui du peuple heureux. 

Je migre 

Chassé par l’esprit du tigre 

Mais l’océan qu’embarque mon vol 

À la vague me dénigre. 

Il me faut les arrêts d’un ciel en prison 

Où la liberté rendrait 

Le tablier de ses oraisons. 

Les montagnes dérobent 

Du ciel à l’azur de leurs robes 

Et le fleuve, sous les yeux de sa source, 

Déjà entend le compliment 

D’une mer à bout de ressources. 

Il n’y avait rien par cœur, 

Rien devant, sinon l’audace du Seigneur. 

C’était l’aurore du corps des enfants, 

C’était la mort aînée derrière la lumière 

Et la vie familière de l’éclair qui vient avant ; 

Soleil mélodieux à la bouche du couchant 

Quand la lèvre n’est plus lèvre 

Et qu’elle devient chant.          
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MONIQUE THIEULIN  
 
 
 
Vœux pour 2023 
 
 
 
L’année qui va partir formule un au revoir 
Qui s’éteint avec elle, en la langueur du soir, 
Les peines et les joies ont marqué leur empreinte, 
Les élans, les fatigues, ont disposé leurs teintes. 
 
Noël vient de la clore en ses accents joyeux. 
L’enfant qui nous est né rend les instants radieux, 
Les cloches dans le soir nous rappellent qu’ensemble 
Une même émotion dans la nuit nous rassemble. 
 
Je vous souhaite à tous un très bel horizon, 
Loin des covids, conflits, grippes ou omicron, 
Des matins glorieux dès que le jour s’éveille, 
Des instants de soleil où la vie s’émerveille, 
 
Des soirs où le soleil décline à l’horizon, 
Content de retrouver l’abri de la maison, 
Des amis dont le cœur soit simple et très sincère, 
Des instants d’évasion, de calme ou de prière, 
 
Des jours heureux, des rires et de belles chansons, 
Des moments de douceurs, de bonnes réunions, 
Du temps de réflexion, des instants pour le rire, 
Des moments de partage, une pause pour lire, 
 
Un temps d’élévation qui détend et repose, 
Et cuisiner parfois ou … cultiver des roses. 
Des heures pour chanter, pour vivre, pour aimer, 
Pour accepter le temps qui passe sans freiner. 
 
Prendre le temps d’écrire, et celui de parler,  
Mais aussi de savoir les autres écouter. 
A ceux qui vous sont chers, Bonne et Heureuse Année !   
Que toute votre vie au bonheur soit vouée … 
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